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SÉANCE DU LUNDI 51 OCTOBRE 1855. 


PRÉSIDENCE DE M. COMBES. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 


DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. ce Présmenr annonce qu'une souscription est ouverte pour élever 
un monument à la Mémoire de M. Araco, et qu'un registre particulier, 
destiné à recevoir les noms des souscripteurs Membres de l’Institut, est 
déposé au Secrétariat. 


ZOOLOGIE. — Classification ornithologique par séries 
de S. À. Cuarres-LUCIEN PRINCE BOoNAPARTE. 


D « Les zoologistes d'Allemagne et d'Angleterre me pressent de publier, 
ï avec le plus de détails possible, la Classification ornithologique réformée : 
M: dont je leur ai soumis les bases aux Congrès scientifiques de Belfast et de 
fe. … Wiesbaden; et des voix amicales venant à la fois d'Amérique, de Scandi- 


navie, de Russie et de cette Italie qui m’est toujours si chère, ne cessent de 

m'engager, dans l’intérèt, disent-elles, de la science, à en publier du moins 

le cadre mis au niveau des connaissances du jour. Cette Classification est 

déja du domaine public, puisque je l’ai appliquée dans l’arrangement pro- 

visoire des Oiseaux du Jardin des Plantes que je viens de terminer, afin que 
C. R., 1893, 2me Semestre. (T. XXX VIT, N° 48.) 88 
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mon savant ami, le professeur Isidore Geoffroy-Saint-Hilaire, puisse plus 
facilement la soumettre à un examen approfondi, et lui faire subir toutes 
les modifications que son savoir, ses vues profondes et philosophiques Jui 
suggéreront pour l’arrangement définitif dans les galeries nationales. Je dois 
d’ailleurs céder au conseil d’un autre honorable membre de cette Académie, 
professeur aussi au Jardin des Plantes, heureux, en vous communiquant cette 
classification, d’avoir cette nouvelle occasion de montrer à ce respectable, 
ami toute ma déférence, et de soumettre, par votre Compte rendu, mes 
vues sur la méthode naturelle aux méditations des zoologistes classificateurs 
de tous les pays. 

Il serait trop long. de commenter les Tableaux que je mets sous vos 
yeux. Les ornithologistes saisiront ce qu'ils contiennent de nouveau et d’in- 
téressant; et quant aux autres savants moins spéciaux, qu’il leur suffise de 
savoir que ma répartition des espèces a plus que jamais pour base, apres 
l'anatomie ou plutôt la physiologie, la distribution géographique dont les 
sublimes harmonies et les merveilleux contrastes servent si bien à nous gui- 
der dans le labyrinthe de la science. Il sera évident pour tous, que la prin- 
cipale innovation de ma Classification actuelle consiste, en outre, dans l’éta- 
blissement de groupes intermédiaires aux Ordres et aux Familles, aux 
Sous- Familles et aux Genres ; groupes que je crois naturels, et dont les 
avantages compensent amplement l'inconvénient de compliquer encore 
l'échafaudage systématique, ne füt-ce qu’en permettant de poursuivre les 
séries parallèles jusqu'à des limites où on ne les avait pas même soupcon- 
nées Jusqu'ici. C’est pour pouvoir disposer en séries les espèces elles-mêmes 
de chaque genre, que j'ai bien des fois renversé l’ordre ordinairement suivi 
(et très-souvent avec amour par moi-même), lequel, par un reste de pré- 
jugé en faveur de la fameuse série continue (linéaire) qui n’était, après tout, 
qu'une absurde ligne en zigzag, peut avoir laissé des traces dans l’arrange- 
ment que je vous soumets : traces que je ferai disparaitre toutes les fois 
qu'elles me seront signalées. » 
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STIRPS 4. Cultrirostres, 
Fam. 44. Corvinx. 


50. Corvinæ. 
5 À. Nucifraginæ. 
52. Baritinæ. 
59: Fregilinæ, 


Fam. 19. GarruLin#. 


34. Garrulinæ. 

35. Ptilorhynchinæ. 
56. Myiophoninæ. 

37. Crypsirhininæ. 


Fam. 45. Srurninx. 


38. Lamprotornithinæ. 
39. Sturninæ. 

40. Graculinæ. 

44. Buphaginæ. 


Fam, 14. Icrerinx. 


49. Quiscalinæ. 

43. Icterinæ. 
a. Cassiceæ 
b. Ictereæ. 
c. Agelaieæ. 


SITRPS 9. Conirostres, 
Fam. 45. PLocenÆ. 


A4. Ploceinæ. 
245. Viduinæ, 
AG. Estreldinæ. 


Fam. 16. Frincuin&. 
47. Passerinæ. 
48. Fringillinæ. 
49. Loxiinæ. 
50. Psittirostrinæ. 
1. Geospizinæ. 
59. Emberizinæ. 
53. Spizinæ. 
54. Pitylinæ. 
” a. Pityleæ. 


b. Spermophileæ. 
t. Saltatoreæ. 


STIRPS 3. Subulirostres. 
Fam. 47. Turbinx. 


55. Turdinæ. 
56. Saxicolinæ. 
a. Saxicoleæ. 
b. Luscinieæ. 
57. Sylviinæ. 
58. Calamoherpinæ. 
39. Accentorinæ. 
a. Accentoreæ. 
b. Acanthiseæ. 


Fam. 48. Timazunæ. 


60. Garrulacinæ. 
GA. Crateropodinæ. 
62. Miminæ. 

63. Brachypodinæ. 
64. Timaliinæ. 


Fam.M9. TrocLonyrinæ. 


65. Troglodytinæ. 


Fam. 20. Cerrannz, 


GG. Certhiinæ. 


a. Certhieæ. 


b. Tichodromee. 
67. Sittinæ. 


Fam. 24. PaninÆ. 
68: Parinæ. : 


G9. Regulinæ. 


Fam. 29. Mazurinx. 
70. Malurinæ. 


Fam. 23. Cou. 


| 74. Cinclinæ. 


72. Eupetinæ, 


Fam. 24. Moracuinx. 
73. Motacillinæ. 
74. Anthinæ, 


: Fam. 95. ALauninx. 
75. Pyrrhulaudinæ. 
76. Alaudinæ. 


a. Calandrelleæ. 
b. Alaudeæ. 


TRIBUS 1. — OSCINES. 
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STIRPS. 4. Curvirostres. 


Fam. 26. PARADISEIDÆ. 


77. Paradiseinæ. - 
78. Phonygaminæ. 


Fam. 27. Ermacunz. 
79. Epimachinæ. 
Fam. 28. GLaucorinx. 


80. Glaucopinæ. 


Fam. 29. MeLrpnacinx. 


81. Meliphaginæ. 
82. Myzomelinæ. 
83. Melithreptinæ, 


Fam. 50. PuyLLoRNITRIDÆ. 


84. Phyllornithinæ. 
85. Zosteropinæ. 


Fam. 54. Necrarinpe. 
86. Ptiloturinæ. 


87. Nectariniinæ, 
88. Anthreptinæ. 


Fam. 52. ARACHNOTHERIDÆ. 


89. Arachnotherinæ. 


Fam. 55. DREPANIDE, 


90. Drepaninæ. 


Fam. 54, Dicæinx. 


94. Dicæinæ. 


Fam. 35. Cærennx. 
92. Cærebinæ. 
93: Dacnidinæ. 


. 94. Tanagrinæ. 


| 406. Edoliinæ. 


STIRPS 8. Dentirostres 


Fam. 5G. TANAGRIDE. 


a, Ramphoceleæ. 
b. Tachyphoneæ. 
©. Tanagreæ. 
- d. Callisteæ. 
95. Euphoninæ. 
e. Euphonieæ. L 
96. Sylvicolinæ. 
f. Tanagrelleæ. 4 
g. Setophageæ. s 
h. Helmithereæ, F 
i. Syrlicoleæ. 


Fam. 57. MuscicarinÆ 


97. Muscicapinæ. 
98. Myiagrinæ. 
99. Vireoninæ. 4 
100. Pachycephalinæ. 


Fam. 38. Aupen DÆ 


4014. Ampelinæ. 
1092. Liotrichinæ. 
105. Pardalotinæ. 


Fam. 59. LaniIDÆ, 


404. Laniinæ. 
105. Malaconotinæ. 


407. Ceblepyrine. ; 


Fam. 44. OnoLip#: 
408. Oriolinæ. 


Fam. 42. AnTami 
109. Analcipodincæ: 
A1. Artaminæ. 

> À : # 2 
STIRPS'6. Fissir 
Fam. 45. HirunoiNif 

411. Hirundininæ. 


RS 1. Zygodactyli. 
PS. #. Amphiboli. 


44. -RAMPHASTIDÆ. 


aphastinæ. 


45. Cucuuids. 


{hropinæ. 
nicophæinæ. 
tophaginæ. 
tropodinæ. 
rotherinæ. 
cyzinæ. 
ulinzæ, 
icatorinæ. 


PS. 2. Scansores. 

m. 46. Picinz. 

iginæ. 

mæ. 

imninæ . 

ÿ 

RPS. 3. Barbati. 

ù “ 

“AT. Bucconnx. 

Coninæ. 

‘148. CariTONDÆ. 
En. : 

itoninæ. 


A9. Lerrosominx. 


tosominæ. 


« 
o 


80. Gauuuing. 


vulinæ. 


51. Trocoxinx. 


joninæ. 


- À. Heterodaetyli : 
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TRIBUS 2. — VOLUCRES. 


a 
STIRPS 4. Frugivori. 


Fam. 59. BucrnoTId#. 


499. Bucerotinæ. 
450. Eurycerotinæ. 
Fam. 53. Musornacmæ. 
154. Musophaginæ. 
Fam. 54. Orisruocomin#. 
152. Opisthocominæ. 


Fam. 55. CoLupx, 


1353. Coliinæ. 
154. Heliocherinæ. 


Fam. 5G. Payroromin#. 


433. Phytotominæ. 


STIRPS ©. Formicivori. 
Fam. 37. MExURIDEÆ. 


456. Menürinæ. 
137. Orthonycinæ. 


| 458. Prionopinæ. 


Fam. 58. MxiorneninE. 


159. Myiotherinæ. 
140. Thamnophilinæ. 


Fam..59. Axanatinæ. 


AZ1. Anabatinæ. 
142. Synallacinæ. 
4145. Furnariinæ. 


Fam. 60. DENDROCOIAPTIDÆ 


144. Dendrocolaptinæ. 


COHORS 2. Anisodactyli. 


STIRPS 3. Muscivori. 
Fam. 64. Tonws. 


| 445. Tæniopterinæ. 
446. Tyranninæ. 
447. Pipromorphinæ. 
448. Todinæ. 

149. Psarinæ. 


Fam. 62. Cormncinx. 


la50. Cadégine. 
454. Coracininæ. 


159. Querulinæ. 


Fam. G3. Pirrinz. 


455. Piprinæ. 
154. Rupicolinæ. 


Fam. G4. Eunyzammps. 


455. Smithornithinæ. 
456. Eurylaiminæ. 
157. Calyptomæninæ. 


Fam. G5. Pirrinx. 


458. Pittinæ. 
159. Atelornithinæ. 


Fam. GG. CoracrAninÆ. 
460. Coraciadinæ. 


Fam. G7. Prionrinæ. 
461. Prionitinæ 


STIRPS 5. Gressorii. 


Fam. 68. Mrroripx. 
162. Meropinæ. 


Fam. 69. ALcenixinx. 


465, Tanysipterinæ. 
164. Alcedininæ. 
165. Halcyohinæ. 
166. Daceloninæ. 


STIRPS 4. Callocoraces. 


STIRPS 6. Tenuirostres. 
Fam. 70. Ururinx. 
467. Upupinæ. 
Fam. 74. Promerorin. 


468. Falculiinæ. 
469. Promeropinæ. 


STIRPS 7. Suspensi.… 
Fam. 72. Troc. 


170. Grypinæ. 
4174. Phætornithinæ. 
479. Lampornithinæ. 
175. Cynanthinæ. 
a. Patagoneæ: 
b. Cynantheæ. 
174. Trochilinæ. 
a. Florisugeæ. 
b. Amazilieæ. 
e Polytmeæ. 
d. Trochileæ. 
e. Mellisugeæ. 


STIRPS 6. Hiantes-: 


Fam. 75. Cyrseuinx. 


475. Cypselinæ. 
476. Collocaliinæ. 


STIRPS 9. Insidentes (Nocturni) 


Fam. 74. STEATORNITHIDE. 
477. Steatornithinæ. 


Fam. 75. CarrimuLcrnx. 


478. Podarginæ. 
179. Aegothelinæ. 
180. Nyctibiinæ. 


a. Nrctibieæ. 

b. Chordeileæ 
. €. Nrctidromeeæ. 
481. Caprimulginæ. 
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0.7. STRUTHION 


(Rudipennes, ) 


(Passeripedes.) 


97. PENELOPIDÆ. 
293. Penelopinæ. 


98. MecAroDiDE. 
90%. Megapodiinæ. 
295. Talegallinæ. 


99. Mesrrinx. 
996. Mesitinæ. 


94. Srnurmonwz, 
219. Struthioninæ. 
220. Rheinæ. 

95. Dinornirminz. 
294. Dinornithinæ, 


96. Arrervcwns. 
299, Apteryginæ. 


Trisüs I. Passerigalli. 


#7 


:SUBGLASSIS IL. — GRALEATORES au 
ORDO 8. GALLINE. (Rasores. ) 


Traus IL. Gallinacei. 
(Grallipedes.) 
Cohors i. Galli. 
(Longicaudeæ. ) 


400. Cracnæ. 
997, Cracinæ. 


AO. PnasiaANIDx: 
296. Phasianinæ. 
a. Oreophaseæ. 
b. Phasianeæ. 
c. Galleæ. 
299. Pavoninæ. 
a, Polyprectoneæ. 
b. Pavoneæ. 


4102. MELEAGRIDÆ. 
930. Meleagrinæ. 


103. Numninx. 
234. Numidinæ. 
932. Agelastinæ. 


104. RozLULIDE. 
235. Roliulinæ. 


Cohors 11. Perdices. 
( Brevicaude.) 


405. TninoconiDÆ 
934. Thinocorinæ. 


4106. PrerocLinæ. 
935. Syrrhaptinæ, 
256. Pteroclinæ. 


407. TeTRAoNDE. 
257. Tetraoninæ. 


108. Pennicnx. 
938. Perdicinæ. 
239. Ortygynæ. 
240. Coturnicinæ. 
244. Turnicinæ. 


409. Cayrruniz. 


249. Crypturinæ. 


Lee 5. jé pet nb 


ORDO 9. 


GRALLE. 


—— mm 


Trisus I. Cursores. 


110. Ori. 
943. Otidinæ. 


AAA. Crananrunæ: 
244. OEdicneminæ. 
245. Charadriinæ. 

a. Charadrieæ. 
b. Vanelleæ. 
246. Cursoriinæ. 


149. GLAREOLID&. 
247. Glareolinæ. 


415. HæmaroPobinæ 


Trugus IT. Alectorides. 


418. PsopnibÆ. 
956. Psophiinæ. 


119. Grumx. 
957. Gruinæ. 


958. Euripyginæ. 
259. Araminæ. 


490. CarrAmIDE. 
260. Cariaminæ. 


4194. PALAMEDEIDE. 


248. Hæmatopodinæ| 264. Palamedeinæ. 


249. Strepsileinæ. 


414. Cmoniomx. 
950. Chionidinæ. 


A15.RECURVIROSTRIDÆ 
251.Recurvirostrinæ 


4146. PHALAROPODIDÆ, 
259. Phalaropodinæ. 


447. Scocoracinæ. 
253. Prosoboniinæ. 
954. Tringinæ. 
255. Scolopacinæ. 


199. Parrinæ, 
062. Parrinæ. 


495. RaLLinæ. 
263. Rallinæ. 

a. Ralleeæ. 

b. Gallinuleæ. 

c. Fuliceæ. 
964. Ocydrominæ. 


t potius Præcoces. | > 


ORDO 10. ANSERES. (Natatores.) 


mo © 


T. Il, Urinatores. 
(Brachypteri.) 


T. I. Lamellirostres. 
(Dermorhynchi. ) 


124. PHOENICOPTERIDÆ 
265.Phænicopterinæ 


1926. Accinx,. 
071. Alcinæ. 
072. Phaleridinæ. 
2753. Uriinæ. 


495. AxaTInÆ. 
266. Cygninæ. 
267. Anserinæ. 

a. Ansereæ. 
b. Bernicleæ. 
c. Plectroptereæ,. 


268. Anatinæ. 
a. Tadornceæ, 
b. Dendrocygneæ, 
c. Anateæ, 


269. Fuligulinæ. 
a. Lrismatureæ. 
b. Clanguleæ. 

c. Somaterieæ. 
d. Fuliguleæ. 
70. Merginæ. 
a. Merganetteæ. 


b. Mergcæ. 


127. Corvunibx. 
274. Colymbinæ. 


128. Ponrcrminx. 


275. Podicipinæ. 


Tras.. Ptilopteri. 
(Nullipennes.) 


429. Srneniscipæ,. 


276. Spheniscinæ. 
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| EPITOME. 
AVES. 
EEE QU 
ALTRICES. ; PRÆCOCES. 
1. PSITTACI. 
RE  — 
1. AMERICANI. 2. ORBIS ANTIQUI. 
2. ACCIPITRES. 
3. PASSERES. 
A 
1. OscinEs. 2. Vozucres. 
© 
1. Zygodactyli. 2. Anisodactyli. 
4. COLUMBÆ. ; 
1. INEPTI. 7. STRUTHIONES. 
2: GYRANTES. . 8. GALLINÆ. 
EE 
1. PASSERIPEDES. 2. GRALLIPEDES. 
3. HERODIONES. 9. GRALLÆ. 
1. CURSORES. 2. ALECTORIDES. 
€. GAVIÆ. 10. ANSERES. 
1. TorrpALMI. 2. LONGIPENNES. 1. LAMELLIROSTRES. 2. URINATORES. 3. Pricopreni. 


L'auteur fait hommage à l'Académie d’un exemplaire d’un opuscule qu'il 


R vient de publier, une Monographie des Laniens. 
| RAPPORTS. 

ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Rapport sur un Mémoire de M. À. TRécuL sur 
E la formation des feuilles. 


(Commissaires, MM. Decaisne, Montagne, Brongniart rapporteur.) 


« Le mode de formation et d’accroissement des feuilles est un des points 
M les plus intéressants de l’organogénie végétale, non-seulement à cause du 

| rôle important que jouent ces organes considérés dans leur état normal, 
mais aussi parce que, représentant les organes appendiculaires des végé- 
taux dans leur état de développement le plus considérable, on doit supposer 
que l'étude de leur mode de formation et d’accroissement jettera beaucoup 
de lumière sur les mêmes phénomènes dans les parties de la fleur, qui sont 
généralement considérées, pour la plupart au moins, comme résultant de 
transformations diverses des organes appendiculaires. 

» Aussi cette question a-t-elle fixé l'attention depuis longtemps, quoique 
souvent d’une manière pour ainsi dire accessoire, et sans en faire l’objet 
d’études spéciales; c'est ainsi qu'en avaient parlé de Candolle dans son 
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Organographie, M. Auguste Saint-Hilaire dans sa Morphologie, M. Mohi 
dans son Mémoire sur les stomates, et notre collègue Adrien de Jussieu à 
l'occasion de la structure des embryons monocotylédons. Un jeune bota- 
niste, dont la science regrettera longtemps la mort prématurée, M. Stein- 
heil, en avait fait déjà, en 1837, l’objet d’un Mémoire spécial. En 1842, 
M. Naudin avait exposé les résultats de quelques observations sur le déve- 
loppement des organes appendiculaires ; et en 1848, M. Mercklin publia, à 
léna, un travail particulier sur le développement des feuilles. 

» Presque tous ces auteurs arrivaient à cette conclusion, que la feuille se 
développe dans un ordre inverse des organes axiles, tels que les tiges, les 
rameaux et les racines, c’est-à-dire que le sommet de ces organes appendi- 
culaires est la première partie formée, la plus âgée, tandis que la base se 
formerait plus tard; il en résultait que le limbe devait apparaître avant le 
pétiole, le pétiole avant la gaine ou les stipules, et que, dans chacune de ces 
parties, dans le limbe et le pétiole en particulier, la partie la plus éloignée 
de la base était la partie la première formée. 

» M. Steinheil et, plus récemment, M. de Jussieu, indiquaient cepen- 
dant des exceptions à cette règle, tandis que MM. Naudin et Mercklin, 
dans des Mémoires postérieurs, semblaient l’'admettre comme générale; on 
voit que cette question était encore entourée de beaucoup d’obscurité et 
méritait de faire l’objet de recherches plus étendues et plus précises. 
M. Trécul s’est consacré à cette étude avec une grande application, et nous 
croyons qu'avec le talent d'observation dont il à déjà fait preuve dans d’au- 
tres travaux, il a fait faire un pas important à cette question. 

» Deux reproches peuvent être faits à la plupart des travaux antérieurs 
qui ont eu le même objet ; leurs auteurs avaient généralisé des observations 
trop limitées et avaient cru pouvoir déduire des lois générales de l’observa- 
tion d'un petit nombre de cas particuliers. Plusieurs d’entre eux, en outre, 
n'étaient pas remontés assez à l’origine même de la feuille et avaient ainsi 
confondu des phénomènes d’accroissement avec des phénomènes de for- 
mation. M. Trécul a cherché à éviter ces deux causes d'erreur : ses obser- 


vations portent sur des plantes très-variées par leur forme et la structure de 


leurs feuilles, et nous espérons que les encouragements de l’Académie l’en- 
gageront à les étendre encore ; ces observations en outre remontent presque 
: toujours à la première apparition de la feuille, et lui ont permis de constater 
que, dans certains cas, le développement. postérieur n'était pas du tout en 
rapport avec l'ordre d'apparition des parties. Ainsi, pour en citer un exemple, 
dans des Palmiers à feuilles pinnatifides, les folioles les dernières formées sont 
celles de l'extrémité libre de la feuille ; mais bientôt elles prennent un déve- 
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loppement rapide, dépassent de beaucoup en longueur et en solidité les fo- 
lioles moyennes et inférieures, cependant formées les premières, qui restent 
longtemps petites, tendres et délicates, et enveloppées dans la gaine des 
feuilles précédentes, de sorte que la dimension des folioles, aussi bien que la 
consistance de leur tissu et du pétiole, porterait ll observateur qui ne remon- 
terait pas à leur première apparition dans le bourgeon, à croire qu’elles se 
forment de haut en bas. 1 

» Cette obligation de remonter à la première apparition des feuilles pour 
avoir une idée exacte de leur mode de développement, ne permet pas d’em- 
ployer, dans ces premières périodes, la méthode appliquée souvent plus 
tard et consistant à marquer sur ces organes des points équidistants et à 
mesurer plus tard leur espacement successif. Pour observer ces parties dans 
la première jeunesse, on détruit nécessairement le bourgeon qu’on étudie, 
et le mode d’accroissement ne peut être déterminé qu’en comparant, dans 
le même bourgeon, des feuilles d'âge différent, observations qu'il faut 
répéter sur un assez grand nombre de bourgeons pour saisir toutes les tran- 
sitions et s'assurer de la constance des phénomènes ; enfin, il faut que ces 
feuilles offrent, dans leur étendue, des repères naturels qui permettent de 
s'assurer des changements qui s’opèrent successivement dans les diverses 
es de la feuille. 

» Les nervures et les dentelures dans les feuilles simples, les lobes ou les 
folioles des feuilles divisées ou composées fournissent, en général, ces points 
de repère, et donnent un moyen de reconnaître l’ordre dans lequel les di- 
verses parties de la feuille apparaissent et s’accroissent. 

» Ce mode d'observation appliqué à des plantes très-variées, Joint, dans 
stone cas, pour les dernières périodes de l’accroissement, à la mesure, 
sur une même feuille, des intervalles de points marqués sur la surface, a 
prouvé à M. Trécul que le développement des feuilles n’avait pas lieu d’une 
manière aussi uniforme que quelques auteurs l'avaient annoncé; nous avons 
vérifié avec lui plusieurs de ces observations, et leur exactitude nous parait 
un garant de celles que nous n’avons pu revoir. 

» On avait admis assez généralément que les feuilles se développaient 
de haut en bas, leur extrémité libre étant formée la premiére, et les parties 
inférieures se formant ensuite comme si elles sortaient successivement de la 
tige; d’après cette manière de voir, la gaine qui est à la base de beaucoup 
de feuilles, les stipules qui les accompagnent souvent et le pétiole seraient 
postérieurs au limbe. Cette opinion est particulièrement celle de M. Merc- 
klin; elle est en contradiction complète avec les faits observés par M. Trécul. 
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Les stipules précèdent d’une manière presque toujours trés-distincte le limbe 
ou les folioles de la feuille proprement dite, qui n’est représentée à cette 
époque que par la base du pétiole et de la nervure médiane ou du rachis; la 
gaine embrasse la circonférence de la tige avant que le limbe paraisse 
autrement que comme un petit mamelon ou une sorte de dent sur un des 
côtés de cette gaine rudimentaire: seulement, cette gaine déjà complète, 
amplexicaule ou fendue latéralement, reste souvent courte et stationnaire, 
tandis que le limbe prend ensuite un accroissement rapide. 

Ce développement trés-précoce de la gaine se voit très-bien sur beau- 
coup de Monocotylédones et sur les Ombellifères. Il en est de même pour les 
stipules; leur formation à une époque où la feuille ne se montre que comme 
une excroissance charnue, origine de la nervure médiane ou du rachis des 
feuilles composées, nous à été bien démontrée par les préparations de M. Tré- 
cul sur le Tilleul, le Figuier, plusieurs Légumineuses, Rosacées, etc. Ainsi, 
contrairement à l'opinion de M. Mercklin, il nous parait certain que cette 
partie basilaire de la feuille se développe avant le limbe et surtout avant son 
extrémité libre. M. Payer avait déjà indiqué, en 1852, l'apparition des sti- 
pules avant les lobes latéraux, mais seulement dans les feuilles avortées ou 
bractées du calicule des Malvacées, et_ce fait spécial ponyee être attribué 
à l’état rudimentaire de ces organes. 

» Le pétiole, suivant M. Trécul, précède aussi, dans la plupart des cas, 
d'u une manière tres-distincte, le limbe de la feuille, seulement il reste long- 
temps très-court; ce fait nous a surtout paru évident dans les feuilles très- 
composées, telles que celles du Nandina, où les diverses subdivisions du 
pétiole se montrent avant qu’on voie de trace du limbe des folioles. 

Dans d’autres cas, le pétiole et la nervure moyenne du limbe se con- 
fondent en se continuant sans interruption avant que la partie laminaire du 
limbe paraisse sur les côtés de cette nervure médiane. 

Enfin, quand on examine les changements qui s’opèrent dans le limbe 
lui-même, on arrive bientôt à constater que la formation de ses diverses 
parties n’a pas toujours lieu dans le même ordre. Ainsi, en comparant des 
feuilles d’une forme fort analogue, telles que diverses feuilles pinnées ou 
pinnatifides, on voit que dans les unes, conformément à l'opinion généra- 
lement admise jusqu’à ce jour, la foliolé moyenne ou terminale parait dis- 
üncte la première, puis ensuite les folioles latérales les plus voisines de 
l'extrémité, puis les moyennes, et enfin les folioles inférieures se montrent 
les dernieres; c’est ce que M. Trécul a observé dans les feuilles pinnées des 
Rosiers, des Sanguisorba, du Melianthus. Au contraire, dans des Légumi- 
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neuses à feuilles pinnées, dans des Ombelliferes, on voit les folioles infé- 
rieures déjà très-distinctes, tandis que le rachis se prolonge en ne présen- 
tant que de légères crénelures, indices des autres folioles qui n’apparaissent 
que successivement de la base au sommet; il y a donc dans ces feuilles 
pinnées, dont les lobes ou folioles rendent l'étude plus certaine, deux modes 
opposés de développement premier : dans les unes, du sommet à la base; 
dans les autres, de la base au sommet. Les feuilles à limbe simple et entier 
et à nervures pinnées ont sans doute aussi ces deux modes de développe- 
ment; mais, comme l’ordre d'apparition des nervures en serait le seul indice 
certain, on ne peut pas toujours le constater avec la même précision. 
M. Trécul nous a cependant montré sur le Tilleul les nervures inférieures 
précédant évidemment les nervures supérieures, et le limbe de la feuille se 
formant ainsi à sa base-avant que son extrémité libre soit encore formée. 

» Dans les feuilles à nervures digitées, simples ou composées, l’ordre de 
développement de ces nervures et des lobes ou folioles auxquels elles cor- 
respondent, a lieu évidemment du sommet ou de la partie médiane de la 
feuille vers ses parties inférieures ou latérales, le lobe médian précédant 
tous les autres, puis les deux lobes contigus à celui-ci paraissant ensuite, et 
enfin les lobes latéraux plus éloignés se développant successivement. 

» Le Figuier, les Érables, et même les feuilles peltées de la Capucine, 
présentent d’une manière tres-distincte ce mode de formation dans leurs 
diverses parties. 

» M. Trécul distingue ainsi deux modes principaux de formations des 
parties du limbe des feuilles, qu’il désignait d’abord par les mots, peut- 
être un peu sujets à ambiguïté, de centripète et de centrifuge, qu'il a, par 
cette raison, changés depuis en ceux plus clairs de basipète et de basifuge. 

Ces deux modes, en apparence si distincts, ne seraient-ils que des 
modifications secondaires d’une même loi générale, ainsi que voudrait l’ad- 
mettre M. Payer dans une Note récente sur ce même sujet? C’est ce que 
nous allons examiner sommairement. 

» M. Payer pense que, dans l’évolution des feuilles comme dans celle 
des diverses parties d’une inflorescence, les nervures peuvent se distinguer 
en nervures du premier, du second et du troisième ordre, etc.; que les 
nervures du même ordre se forment successivement de la base au sommet 
de la feuille; que celles d’un ordre secondaire ne se forment qu'après celles 
d’un ordre plus élevé : par cette raison, il est conduit à admettre que la 
foliole ou le lobe terminal d’une feuille précède toujours les lobes latéraux. 
Les faits apportés à l'appui de cette opinion ne nous paraissent pas con- 
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cluants, ce qu’il considère comme une foliole terminale déjà développée 
nous paraissant plutôt, comme à M. Trécul, la prolongation de la nervure 
médiane ou du rachis commun en voie d’accroissement. 
» Pour les feuilles à nervure digitées, il admet que les nervures iééles 
qui rayonnent de la base du limbe naissent successivement les unes des 


autres; qu'elles sont ainsi d'ordres différents, comme les fleurs d’une. 


grappe scorpioide; et il étend cette explication aux feuilles PRES dont 
les lobes se forment du sommet à la base. 

», Mais cette explication ingénieuse de l’ordre inverse développement 
des lobes des feuilles, qui pourrait probablement s'appliquer à certaines 
feuilles à lobes palmés, dont les lobes externes ne sont peut-être, en effet, 
que des lobes secondaires dépendant des lobes plus internes, ne saurait, 
sans forcer l’analogie, s'appliquer à la plupart des feuilles digitées, dont les 
nervures principales forment des faisceaux parfaitement distincts dans le 
pétiole lui-même, tandis que les nervures réellement secondaires n'émanent 
que bien plus loin de ces nervures principales. Elle ne saurait surtout s'ap- 
pliquer aux feuilles pinnées se développant du sommet à la base, sans 
admettre des suppositions tout à fait gratuites et très-peu vraisemblables. 

» Ainsi, vouloir ramener le mode de formation des parties de la feuille à 
une loi générale et à un mode uniforme, nous paraïîtrait, dans le moment 
actuel, une généralisation tout à fait hypothétique, fondée sur une analogie 
plus apparente que réelle, et qui aurait besoin de faits anatomiques précis 
pour être adoptée. ; 

En admettant deux modes principaux dans l’ordre de formation des 
parties des feuilles, M. Trécul se borne avec raison, à nos yeux, aux con- 
séquences positives des faits observés par lui. | 

» Nous devons même ajouter qu'il y a des plantes dont les feuilles, 
quant à leur mode de formation, ne rentrent pas complétement dans ces 
deux catégories principales; soit que ces deux modes paraissent se com- 
biner ensemble pour donner naissance à un mode de formation mixte, 
comme M. Trécul le nomme; soit que les diverses parties de la feuille, ou 
plutôt de son limbe, paraissent se former simultanément, ainsi que M. Trécul 
l’admet pour les replis qui forment les folioles des feuilles des Palmiers, et 
pour les nervures parallèles de beaucoup de Monocotylédones. 

» Nous ne pouvons pas suivre l’auteur dans l’étude spéciale du dévelop- 
pement de beaucoup de feuilles présentant des faits particuliers intéres- 
sants, qu’il nous paraît avoir observés avec exactitude, faits qu’on ne sau- 
rait trop multiplier avant d’arriver à des conséquences générales ; mais nous 
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terminerons en disant que, bien que ce sujet soit loin d’être complétement 
épuisé, et qu’on y aperçoive encore des lacunes importantes qui appellent 
de nouvelles recherches, cependant le Mémoire de M. Trécul à le mérite, 
non-seulement d’avoir réuni sur cette question difficile plus d'observations 
précises qu’on ne l'avait fait jusqu’à ce jour, mais d’en avoir tiré des con- 
séquences générales avec prudence et réserve, et d’avoir détruit des opi- 
nions émises d’une manière trop absolue sur le mode de formation et d’ac- 
croissement des feuilles. | 

-».Par tous ces motifs, le Mémoire de M. Trécul nous parait digne de 
l'approbation : de l’Académie, et de l'insertion parmi les Mémoires des 
Savants étrangers. » 

Les conclusions de ce Rapport sont adoptées. 


MÉMOIRES LUS. 


M. Poccrorr lit un Mémoire ayant pour titre : « Nouvelle application de 
l'électricité par frottement, sans commotion, sur l’homme sain et sur 
l’homme malade. » 

Ce Mémoire est renvoyé à l'examen d’une Commission composée de 
MM. Becquerel et Andral. 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIQUE. — Vote sur les signes électriques attribués au mouvement de la 
chaleur. Réponse aux objections de M. Le Roux; par M. J.-M. Gaueain. 
(Extrait. ) 

(Commissaires précédemment nommés : MM. Becquerel, Pouillet, 
Regnault, Despretz.) . 


« .… J'ai déjà répondu d’avance à quelques-unes des objections de 
M. Le Roux, dans ma Note sur une nouvelle classe de couples gazeux, Note 
adressée dès le 23 septembre à M. Arago et qui, par conséquent, n'avait 
pas été écrite en vue de réfuter l’argumentation de M. Le Roux. 

» Je rappellerai d’abord le raisonnement que j'ai opposé à l'explication 
de M. Becquerel; ce raisonnement, qui n’est reproduit que fort incompléte- 
ment dans la Note de M. Le Roux, se réduit à ceci : quand on opère comme 
le fait M. Becquerel, que le tube placé dans la flamme contient intérieu- 
rement de l'air, on obtient des signes très-marqués d'électricité vitrée; 
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mais ces signes disparaissent quand on remplace l'air par la vapeur d’al- 
cool, l'azote ou l’un quelconque des autres fluides élastiques que j'ai indi- 
qués. Or il est clair qu’en substituant à l'air un autre fluide élastique, on 
ne change pas le mouvement de la chaleur; donc le mouvement de la cha- 
leur n’est pas la cause des signes électriques observés dans le cas où le tube 
contient de l’air. À cela M. Le Roux objecte que pour conclure comme je 
le fais, « il eût d’abord fallu s’assurer des circonstances suivantes :.1° qu'il 
»_est nécessaire que le tube soit ouvert par une de ses extrémités; 2° que 
» l'extrémité ouverte doive plonger dans la flamme ; 3° que l’alcoo! n’agit 
» pas par sa vaporisation, quand on l’introduit dans le tube. » Je réponds: 
1° Je n'ai dit nulle part qu'il füt nécessaire que le tube füt ouvert par une de 
ses extrémités, je me suis servi tantôt de tubes ouverts, tautôt de tubes fer- 
més, suivant la nature des substances que j'ai substituées à l'air; 2° quand 
je me suis servi de tubes ouverts, j'ai toujours employé des tubes de 15 à 
20 centimètres de longueur, dont la partie ouverte se trouvait compléte- 
ment en dehors de Ja flamme : je n’aperçois pas du tout comment les deux 
circonstances que je viens de mentionner peuvent infirmer le raisonnement 
rappelé au commencement de cette Note; 3° quant à l'influence attribuée à 
la vaporisation, je réponds deux choses : la première, qu'on réussit complé- 
tement à faire disparaître les charges d'électricité vitrée observées par 
M. Becquerel, en introduisant dans le tube de l’alcool absolu, dont la va- 
porisation, suivant M. Le Roux, ne produit pas d'électricité; la seconde, 
qu'on fait cesser également les signes d'électricité vitrée en remplaçant l'air 
par certains gaz permanents, et que, dans ce cas, la vaporisation est 
évidemment hors de cause. 

» Je vais maintenant discuter l'expérience de M. Le Roux, qui consiste à 
produire un courant au moyen de deux fils de platine engagés dans une 
masse de verre plein; me trouvant éloigné de Paris, je n’ai pas pu répéter 
cette expérience, mais je la suppose exacte, et jJ’admets même, pour un 
instant, qu'il soit établi que le courant observé par M. Le: Roux est dû au 
mouvement de la chaleur : il n’en résultera pas du tout que le mouvement 
de la chaleur soit aussi la cause dés signes électriques observés par M. Bec- 
querel. Dans l'expérience de M. Le Roux, les gaz ambiants n’ont point d'in- 
fluence sur le développement de l'électricité; dans l'expérience de M. Bec- 
querel, au contraire, les résultats obtenus varient avec la nature des gaz qui 
touchent le tube de verre intérieurement et extérieurement ; il n’y a donc 
pas d’assimilation à établir entre les deux expériences. 

» Maintenant, examinons en elle-même l'expérience de M. Le Roux. 
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Après l'avoir citée, l’auteur dit : « .… 11 n’y a plus lieu de faire intervenir 
» l’action des gaz, pas plus que celle de la flamme, et il ne reste que l’hy- 
» pothèse du mouvement de la chaleur... » 

» J'attribue à une action des gaz, les signes électriques observés dans 
l'expérience de M. Becquerel; mais c’est bien à tort, suivant moi, que cette 
expérience a été rattachée aux phénomènes thermo-électriques ; quant aux 
phénomènes thermo-électriques proprement dits, je n'ai jamais songé à en 
trouver la cause dans une’ action des gaz, ni dans une action de la flamme ; 
j'ai dit qu’il est impossible de rendre compte de l’ensemble des faits ob- 
servés soit par M. Magnus, soit par moi-même, au moyen de la théorie de 
M. Becquerel, et j'ai ajouté que je ne voyais pas d'autre moyen de lier ces 
faits entre eux que d'adopter l'hypothèse proposée par M. Magous, qui 
consiste à faire dépendre les phénomènes thermo-électriques d’une action de 
contact.«Cette manière de voir peut assurément être contestée, mais à coup 
sûr l’expérience de M. Le Roux ne prouve rien contre elle; en.supposant 
que le verre et le platine puissent effectivement former un couple thermo- 
électrique, il ne sera pas plus difficile d'expliquer, au moyen d’une action 
de contact, le courant produit par ce couple, qu’il ne l’est d'expliquer, au 
moyen du même principe, le courant produit par tout autre corps thermo- 
électrique précédemment connu : l’expérience de M. Le Roux est un fait 
nouveau, mais ce fait ne jette aucune lumière nouvelle sur la question 
controversée. 

» Il me reste maintenant à fournir les renseignements demandés par 
M. Le Roux sur les circonstances des opérations relatives aux couples 
gazeux. On demande : Comment sont disposés les fils de platine? D'une 
manière quelconque; il suffit qu’ils touchent la partie échauffée du tube 
ou du moins qu’ils en soient très-voisins. Quel est le diamètre des tubes ? 
Ceux dont je me suis servi avaient de 2 à 5 millimètres de diamètre inté- 
rieur ; mais Je suis persuadé que toutes mes expériences réussiraient égale- 
ment avec des tubes d’un autre diamètre. Si les tubes se touchent, est-ce 
par la partie chaude ou par la partie froide? Quand on laisse la lampe 
allumée pendant le temps qu’on charge le condensateur, il n’est pas indis- 
pensable que les tubes se touchent : pour peu qu’ils soient très-voisins, la 
flamme établit entre eux une communication suffisante; mais si l’on éteint 
la lampe avant de charger le condensateur, alors il est nécessaire d’établir 
un contact entre les parties chaudes (un contact entre les parties froides 
serait évidemment sans objet). A quelle température les signes électriques. 
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commencent-ils à se manifester? Vers le rouge sombre. Quel alcool est 
employé? De l'alcool concentré, ou de l'alcool étendu. » + 


MÉCANIQUE APPLIQUÉE. — Vote sur les tubes à section transversale non 
circulaire; par M. E. Bourpox. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Lamé, Regnault, Combes.) 


Ce Mémoire étant peu susceptible d’analyse, nous nous contenterons d’en 
donner l'extrait suivant, qui montre à quelles applications peuvent con- 
duire les recherches auxquelles s’est livré l’auteur. 

« Dans la série des appareils auxquels nous avons cru pouvoir appliquer 
les tubes qui sont l’objet de cette Note, se trouvent des manomêtres de 
diverses sortes, très-portatifs et applicables à tous les cas, parmi lesquels 
nous mentionnerons des manomètres à minima et à maxima. Au dire des 
ingénieurs, nos appareils sont venus combler, pour le service des locomo- 
tives, une lacune regrettable devant laquelle restaient impuissants les ma- 
nomètres à mercure, malgré toutes les modifications ingénieuses dont ils 
avaient été l’objet. Des manomètres vérificateurs marquant jusqu’à dix-huit 
atmosphères, et dont nous avons déjà parlé, nous ont été commandés par 
le Ministère des Travaux publics et sont remis, par cette administration, aux 
ingénieurs chargés de la surveillance et de la vérification des machines à 
vapeur. Nous avons construit des manomètres à très-haute pression destinés 
à être appliqués sur les cylindres des presses hydrauliques. Enfin, nous 
construisons en ce moment un manomètre propre à indiquer des pressions 
de 300 atmosphères, destiné à fonctionner sur un appareil à solidifier l’acide 
carbonique. 

» Nous avons également déduit du même principe la construction d'in- 
dicateurs de pression, applicables aux conduites d’eau et aux souffleries, et 
d’autres qui permettent, dans les expériences sur les machines à vapeur, 
d’obtenir surune bande de papier des diagrammes indiquant la marche de 
la tension et de la détente dans le cylindre. Des éprouvettes ou indicateurs 
du vide, propres aux condenseurs des machines à vapeur et aux appareils 
à cuire dans le vide ; des régulateurs d’émission du gaz; des régulateurs de 
température applicables aux serres, aux étuves et aux séchoirs; des dyna- 
momètres de traction ; des tachymètres ou indicateurs de vitesse de rotation 
à boules centrifuges et à tube de verre divisé; enfin, des pesons construits 
d’une manière analogue en sont encore des applications directes. 
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- » Ge que nous avons fait pour la mesure des pressions existantes dans les 
machines, nous avons essayé de le réaliser pour la mesure des variations de 
pression de l'atmosphère lui-même. Le nouveau baromètre établi suivant 
notre système, se-compose d'un tube exactement fermé à ses deux extré- 
nités et dans lequel est fait un vide aussi complet qu'on puisse l’obtenir 
avec une bonne machine pneumatique. D’après ce mode de construction, 
le tube s’infléchit plus ou moins, suivant que la pression extérieure aug- 
mente ou diminue. Il appartient aux physiciens d'apprécier les avantages de 
ce nouvel instrument, beaucoup plus portatif incontestablement que les 
baromètres à mercure, et qui peut, croyons-nous, faciliter beaucoup, à la 
mer et dans les voyages, les observations barométriques dont la météoro- 
logie constate aujourd’hui l'immense importance. 

Enfin nous avons encore tenté quelques autres applications de notre 
principe dont il serait difficile d'apprécier dès aujourd’hui la valeur indus- 
trielle; nous voulons parler d’une machine à vapeur sans piston ni soupape, 
et de pompes sans piston. Dans le premier de ces appareils, la pression 
alternative de la vapeur, sur un liquide contenu dans un tube à section 
oblongue dont l’une des extrémités est fixe, imprime à autre extrémité un 
mouvement alternatif qui, transmis à une bielle, se transforme en mouve- 
ment de rotation continu. Dans le second, une force motrice augmentant 
ou diminuant alternativement la flexion du tube, en fait varier corrélative- 
ment le volume intérieur, ce qui supplée à l'effet produit, dans les pompes 
ordinaires, par le mouvement du piston. » 


PHYSIQUE. — Phénomènes présentés par, certains liquides projetés en. 
gouttelettes à la surface d'un éther; par M. Sme. (Extrait.) 


(Commissaires, MM. Pouillet, Regnault, Despretz.) 


« Lorsque, dans un tube de verre de 2 à 3 centimètres de diamètre, fermé 
par une de ses extrémités et contenant de l éther sulfurique ER de porté 
à une température de 32 degrés, on vient à laisser tomber une goutte d’a- 
cide acétique cristallisable, on voit cette goutte rester flottante à la sur- 
face de l’éther, malgré la différence de densité, et, loin de diminuer de 
volume par suite de l’'évaporation, grossir rapidement de manière à acquérir, 
dans bien des cas, un voluine six fois plus grand que son volume primitif. 
Cette expérience est facile à répéter en entretenant la température de l’éther 
en chauffant le tube au bain-marie. 

» J'ai cherché à produire le phénomène avec d’autres liquides; l’acide 
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azotique et l'acide sulfurique monohydraté sont les seuls avec lesquels j'aie 
réussi, en opérant toujours sur l’éther sulfurique. Je dirai, en passant, que 
c’est l'acide azotique qui, jusqu’à présent, m'a paru manifester le phéno- 
mene au plus haut degré. #: 

» Des mesures micrométriques m'ont donné 2 + millimètres pour le 
diamètre moyen des gouttes que je projetais sur l’éther au moyen d’une 
pipette très-effilée. Ayant déterminé le volume primitif des gouttes et lors- 
qu'elles avaient atteint leur maximum de grosseur, j'ai trouvé que le rapport 
du volume primitif au volume final était en moyenne de 1 à 3 pour l'acide 
sulfurique, de r à 5 pour l'acide acétique et de 1 à 12 pour l’acide azo- 
tique. | 

» Si l’on intervertit l'ordre des liquides, c’est-à-dire si l’on projette 
successivement sur les acides précités, chauffés à 4o degrés environ, des 
gouttelettes d’éther sulfurique, on voit la goutte d’éther rouler vivement à la 
surface des acides, diminuer rapidement de volume, puis se confondre avec 
la surface. 

» J'ai dit que les gouttes, en grossissant, acquéraient un mouvement assez 
rapide; quelquefois il se produit une rotation très-régulière. J'ai cru remar- 
quer que ce mouvement avait lieu tant que le grossissement s’effectuait, et 
que ces deux effets cessaient en même temps ; ainsi, lorsque les gouttes ont 
atteint leur maximum de grosseur, elles sont complétement immobiles. En 
entretenant régulièrement la température, j'ai vu des gouttes d’acide acé- 
tique durer de vingt à vingt-cinq minutes. 

». Lorsque les gouttes sont immobiles, on observe des anneaux colorés à 
leur partie supérieure, sur toute la surface d’un segment sphérique dont la 
hauteur m'a semblé être le tiers de la hauteur des gouttes. Ces couleurs 
sont très-vives et parfaitèment visibles à l'œil nu, surtout quand on opère 
avec l'acide azotique. » 


ORGANOGÉNIE VÉGÉTALE. — Fainilles des Polygonées. (POLYGONUM, 
RHEUM, RUMEX, PTEROSTEGIA) et des T'ernstræmiacées (VIiSNEA, THEA, 
GorDONIA); par M. Payer. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires précédemment nommés : MM. Brongniart, Gaudichaud, 
Montagne.) 


« 1°. POLYGONÉES. — Jnflorescence. Dans toutes les Polygonées que j'ai 


étudiées, les fleurs naissent groupées en grappes scorpioïdes à l’aisselle des 
feuilles ou des bractées. Seulement, dans les Rheum chaque grappe scor- 
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pioïde axillaire est réduite à deux fleurs, tandis que dans les Polygonum et 
les Rumex, il y en a généralement un grand nombre. Il arrive souvent, dans 
les grappes Sobpioie d’autres familles, que les bractées qui donnent 
naissance à chaque fleur avortent en totalité ou en partie; et lorsqu'elles 
avortent en partie, ce sont les inférieures qui persistent. Dans les Rumex 
pulcher il n’en est pas ainsi. Les fleurs inférieures de la grappe scorpioide 


sont privées de bractées méres, tandis que les fleurs supérieures en sont 


 . 

> Enveloppes florales: La fleur des Rheum, qui est toujours accompagnée, 
Me péud eme de la bractée mère, d’une bractée latérale secondaire, a, 
pour enveloppes florales, six folioles disposées sur deux rangs. Les trois 
folioles du rang externe apparaissent successivement. La première est laté- 
rale par rapport à la bractée mère et diamétralement opposée à la bractée 
latérale secondaire; les deux autres sont au-dessus et du même côté que 
cette bractée latérale secondaire, l’une à sa droite et l’autre à sa gauche, et 
la plus jeune des deux étant antérieure. Les trois folioles du rang interne 
sont alternes avec les trois folioles externes ; elles m'ont paru naître en 
même temps. La fleur des Rumex présente exactement la même symétrie 
et le même ordre de développement que la fleur des Rheum ; seulement la 
premiere foliole du rang externe s’accroit proportionnellement beaucoup 
plus que les deux autres, prend la forme d'un capuchon et les enveloppe 
plus ou moins complétement dans le bouton. 

» Dans les Polygonum, la fleur se compose de cinq folioles apparaissant 
successivement dans l’ordre quinconcial; elle est accompagnée, outre la 
bractée mère, de deux bractées latérales secondaires qui, bien que naissant 
l’une après l’autre, deviennent promptement connées et forment un sac qui 
enveloppe l’inflorescence. Dans les Rheum et les Rumezx, il n’y a jamais 
qu’une bractée latérale secondaire. Cette symétrie de la fleur des Polygonum 
semble donc n’avoir aucun rapport avec celle des Rumex et des Rheum, et 
cependant rien n’est plus facile, par l’organogénie, de montrer que l’une et 
l’autre dérivent du même type. Imaginons, en effet, que la seconde bractée 
latérale qui accompagne la fleur, au lieu d’être au-dessous de cette fleur sur 
l'axe floral, naisse plus haut, au niveau des folioles florales ; celles-ci seront 
au nombre de six, comme dansles Rheum, au lieu d’étreau nombre de cinq, 
et il n’y aura plus qu'une seule bractée latérale secondaire au lieu de deux: 
la différence entre la fleur des Rheum et celle des Polygonum tient donc à 
ce que, dans les Polygonum, il y a métamorphose retrograde, pour me servir 
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de l'expression de Goëthe, c’est-à-dire qu’un sépale naît trop tôt, si je puis 
m'exprimer ainsi, et devient bractée. Ro 

» Androcée. L'androcée des Rheum comprend neuf étamines disposées 
sur deux rangs: six forment le rang extérieur et sont opposées, deux par 
deux, aux trois folioles florales extérieures ; elles apparaissent les premières, 
et il est facile de constater que chaque groupe de deux étamines est le ré- 
sultat d’un dédoublement, car à l’origine on n’aperçoit pour chacun d’eux 
qu'un mamelon qui se divise plus tard. Le rang intérieur ne se montre 
qu'après l’autre; il se compose de trois étamines opposées aux trois folioles 
intérieures ; elles sont introrses comme les extérieures.’ L’androcée des 
Rumex est un androcée de Rhewm dans lequel le rang interne d’étamines 
manque; il n’y a donc que six étamines opposées, par paire, aux folioles 
extérieures de l'enveloppe florale. Dans les Polygonurm, le nombre des éta- 
mines varie de cinq à huit, selon les espèces ; quand il y en a cinq, elles sont 
sur un seul verticille, et situées deux devant chacun des sépales 1 et 2 et une 
alterne entre les sépales 3 et 5. Quand il y en a plus de cinq, celles qui sont 
eu plus forment un second verticille qui se développe après l’autre et sont 
opposées chacune à une des folioles internes de l'enveloppe florale. Les 
étamines du verticille extérieur sont toujours introrses ; les étamines du ver- 
ticille intérieur sont toujours extrorses. Comme dans les Rheum et les 
Rumezx, les quatre étamines opposées par paire aux deux sépales 1 et 2, 
sont le. résultat d’un dédoublement de deux mamelons opposés à ces 
sépales. 

» Mais comment expliquer cette singularité que, dans un même verti- 
cille de Polygonum, il y ait quatre étamines opposées et une alterne ? Com- 
ment concevoir qu'entre des genres si voisins que les Polygonum, les Rheum 
et les Rumex, il y ait une symétrie androcéenne si différente? Rien de 
plus facile. Cette étamine unique, que l’on considère comme alterne avec 
les sépales 3 et 5, est opposée au sépale qui s’est métamorphosé et qui est 
devenu bractée. Si donc nous faisions remonter ce sépale à sa place, il se 
trouverait immédiatement au-dessous de cette étamine, et nous aurions alors 
un verticille de cinq étamines, dont quatre seraient opposées par paire à 
deux sépales extérieurs, et une cinquième opposée à cet autre sépale exté- 
rieur qui était descendu; et la seule différence qu’en remarquerait entre la 
symétrie androcéenne d’un Rheum et celle d’un Polygonum, tiendrait uni- 
quement à ce que, dans les Rheum, les étamines du verticille extérieur se 
sont toutes dédoublées, tandis que, dans les Polygonum, deux se sont dé- 
doublées et la troisième est restée unique. 


( 66r) 

 » Gynécée. Le gynécée se compose, à l’origine, dans toutes les Polygo- 
nées, de trois mamelons opposés aux trois groupes du verticille extérieur 
des étamines, quand il y a deux verticilles, comme dans les Rheum et les 
Polygonum,ou aux trois groupes du verticille unique, quand il n’y a qu’un 
verticille, comme dans les Rumex. Ces trois mamelons, en croissant, s’élar- 
gissent par leur base, deviennent connés et forment une sorte de coupe 
bordée de trois pointes. On dirait tout à fait un chapeau à trois cornes 
renversé. Au fond de cette coupe, on aperçoit le sommet de l'axe qui se revêt 
successivement de deux enveloppes et constitue un ovule dressé et ortho- 
trope. Cette coupe elle-même grandit et se gonfle de façon à devenir une 
sorte de sac qui enveloppe complétement l’ovuleet qui est l'ovaire. Pendant 
que cette coupe s’accroit, son ouverture, restant la même, semble diminuer, 
car elle est proportionnellement de plus en plus petite, et les trois cornes s’al- 
longent en de longs styles qui s’aplatissent et se déchiquètent à leur extré- 
mité en d’élégants stigmates dans les Rumex et les Rheum, qui se gonflent, 
au contraire, à leur extrémité en stigmates capitulés dans les Polygonum. 

» 2°, TERNSTROEMIACÉES. — /nflorescence. Les fleurs du f’isnea mocanñera 
forment de petites cymes triflores qui naissent à l’aisselle des feuilles. Ima- 
ginons qu’à la place de la fleur centrale de ces petites cymes triflores, il y 
ait un bourgeon, nous aurons l’inflorescence du Thé, c’est-à-dire un bour- 
geon axillaire avec deux boutons, l’un à sa droite et l’autre à sa gauche. 
Imaginons, au contraire, que les petites cymes triflores soient réduites cha- 
cune à la fleur centrale, les deux autres ayant avorté, nous aurons les fleurs 
” solitaires et axillaires du Gordonia lasianthus. Dans les Camellia, chaque 
branche, dans la jeunesse, est terminée par un bourgeon. Sous les écailles 
de ce bourgeon, on trouve tantôt un bourgeon et un bouton, et tantôt seu- 
lement un bourgeon. | 

» Calice et bractées. Chaque fleur, dans tous les genres que j'ai étudiés, 
est accompagnée de deux bractées secondaires, placées l’une à droite et 
l’autre à gauche de la bractée mère. Seulement, dans les Visnea mocanera, 
elles prennent peu d’accroissement, tandis que, dans les Gordonia lasian- 
thus, elles sont très-développées et recouvrent la fleur. Cinq sépales for- 
ment le calice; ils naissent successivement dans l’ordre quinconcial, de ma- 
nière que les sépales 1 et 3 sont antérieurs, les sépales 4 et 5 latéraux, et le 
sépale 2 postérieur. Ils restent toujours libres jusqu'à la base et se disposent 
dans le bouton en préfloraison quinconciale. 

» Corolle. La corolle se compose de cinq pétales alternes avec les sépales, 
et, chose singulière dont il y a peu ou point d'exemples, ces pétales naissent 


» 
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successivement dans l'ordre quinconcial comme les sépales, et en ont tous 
les caractères extérieurs. Le premier pétale qui apparait est entre les sé- 
pales ret 3, le deuxième entre les sépales 2 et 4, le troisième entre les sé- 
pales 3 et 5, le quatrième entre les sépales 4 et r, et le cinquième entre les 
sépales 5 et 2. La spire de la corolle tourne donc dans le même sens que la 
spire du calice. Ces pétales se recouvrent dans le bouton en préfloraison 


quinconciale. 

» Androcée. Dans le V’isnea mocanera, on voit d’abord cinq mamelons 
staminaux alternes avec les pétales; ces cinq mamelons apparaissent en 
même temps. Peu après, cinq autres mamelons se montrent, puis cinq autres 
encore; en sorte qu'à un certain moment, l’androcée se compose de quinze 
mamelons staminaux de trois âges différents. Ces quinze mamelons, quoique 
nés en trois fois et partant d’inégale longueur, sont tous sur un même ver- 
ticille, les cinq plus grands étant alternes avec les pétales, et les dix autres 
étant opposés par paire à chacun de ces pétales. Dans le Gordonia lasian- 
thus et dans le Thé, les étamines sont bien plus nombreuses; elles naissent 
sur une sorte de plate-forme du centre à la circonférence. Leur évolution 
est donc centrifuge. Mais il m’a été impossible, à cause du petit nombre de 
fleurs que j'ai eues à ma disposition, de constater s’il y avait des groupes 
distincts alternes ou opposés avec les pétales. Cette plate-forme grandit, 
s'évase, et comme les pétales naissent sur ses bords, il en résulte, à l’état 
parfait, que la corolle semble soudée par sa base avec l’androcée. 

» Gynécée. Le gynécée du Gordonia lasianthus se compose, à l’origine, 
de cinq mamelons parfaitement distincts; ces cinq mamelons opposés aux 
pétales sont promptement réunis par une membrane commune qui les sou- 
lève, de façon à former une coupe crénelée sur ses bords. Sur les parois in- 
ternes de cette coupe, on voit cinq tubercuüles alternes avec les crénelures, 
et qui sont les rudiments des cloisons. Au fur et à mesure que cette 
coupe s’allonge, se gonfle à sa partie inférieure en un sac ovarien et s’ef- 
file à sa partie supérieure en un style plus ou moins long, ces cloisons 
s'avancent les unes vers les autres dans la cavité ovarienne et la partagent en 
cinq compartiments. En même temps que ces phénomènes se passent, le 
fond de cette cavité se creuse d’autant de trous qu’il y a de crénelures; il 
en résulte que chaque loge, quoique étant continue dans toute sa hauteur, 
est formée de deux façons : dans sa partie inférieure par une sorte de puits 
qui s’y est creusé, et dans sa partie supérieure par les cloisons qui se sont 
soudées entre elles sur la ligne médiane. Dansle V’isnea mocanera et le 
Thé, il n’y à que trois carpelles. 
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» Les ovules, au nombre de trois ou de quatre, sont suspendus et ana- 
tropes; ils tournent leur raphé vers le dos des carpelles, et leur micropyle 
vers l’axe de l'ovaire. » 


ANSTOMIE. — Sur la structure de la rétine. (Note adressée par M. Remacr 
à l'occasion d’une communication récente de 47. Kôlliker.) 


(Renvoi à l'examen de la Commission nommée pour le Mémoire de 
MM. Kôlliker et Muller, Commission qui se compose de MM. Serres, 
Flourens et Milne Edwards.) 


« M. Külliker vient de communiquer à l’Académie des observations 
selon lesquelles la macula lutea n’est composée que des cellules nerveuses 
multipolaires, dont les prolongements se continuent avec des fibres ner- 
veuses ( Compte rendu de la séance du 26 septembre 1853). C'est sans doute 
par une faute de mémoire que M. Külliker donne cette observation 
comme sa découverte. Elle se trouve déja dans mon Mémoire sur les fibres 
nerveuses ganglieuses, qui a été lu à la séance de l’Académie de Berlin du 
12 mai 1853, et que M. Kôlliker lui-même a cité dans son Journal à pro- 
pos de quelques remarques sur les nerfs gris. 

» Après avoir décrit ma méthode de traiter les nerfs, j'ajoute : « Cette 
» méthode peut représenter les cylindres d’axe variqueux des fibres ner- 
» veuses en communication avec les cellules nerveuses multipolaires, dont 
» se compose la macula lutea et qui se trouvent à la surface interne de la 
» rétine entière; notamment, elle peut aussi résoudre la substance nommée 
» granuleuse de la rétine en des cylindres d’axe päles variqueux, qui sur- 
» passent de beaucoup en finesse tout ce que l’on a connu jusqu’à pré- 
» sent. » 

» Voilà quatre faits contenus dans ces mots : 1° que les fibres nerveuses 
de la rétiné sont des prolongements des cellules nerveuses multipolaires; 
2° que la macula lutea n’est composée que de telles cellules; 3° que de telles 
cellules se trouvent aussi à la surface interne de la rétine entière; 4° que la 
substance nommée granuleuse de la rétine n’est composée que de fibres 
nerveuses très-fines. Le premier de ces faits vient d’être confirmé par 
M. Corti; le premier, le deuxième et le troisième, par MM. Külliker, et 
H. Müller. Le quatrième fait attend encore la confirmation de ces habiles. 
observateurs. ». 
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PHYSIOLOGIE. — Défense de la théorie qui fait consister l’action des anesthé- 
siques en une opposition aux phénomènes de combustion lente exercés 
dans le sang pendant la vie, et constamment nécessaires à l’activité du 
mécanisme. (Note adressée par M. Er. Rosa à l'occasion d’une Lettre 
de M. Jeannel.) 


(Renvoi à l’examen de la Commission des prix de Médecine et de Chirurgie, 
déjà saisie du premier travail de l’auteur sur la même question.) 


PHYSIOLOGIE. — Sur la cause générale qui régit le développement de la taille 
dans les animaux d'un méme ordre et d'un méme trpe; par M. En. Ron. 
(Extrait) 

(Commissaires, MM. Serres, Isid. Geoffroy-Saint-Hilaire, Andral, Velpeau.) 
« Le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre aujourd’hui au jugement 

de l’Académie, me parait offrir de nouvelles preuves à l'appui de la cause 

assignée, dans un précédent Mémoire, à la vieillesse et à la mort sénile. 

» D'après mes recherches sur les causes de la vieillesse et de la mort sé- 
nile, la taille manifeste l’intensité de la combustion intérieure exercée chez 
les différents animaux en état de vie, et, dès lors, traduit, dans les condi- 
tions ordinaires, l’activité des phénomènes d’incrustation qui, selon moi, 
amènent [a vieillesse et la mort sénile. Petite, la taille entraine une grande 
activité de combustion, une faible résistance à l’abstinence, une grande con- 
sommation d'aliments, un grand détritus minéral, une incrustation prompte, 
une vieillesse précoce, une courte durée de vie; grande, elle entraine une 
combustion relativement faible, un pouvoir plus grand de résister à l’absti- 
nence, une consommation alimentaire faible, un faible détritus de combus- 
tion, une lente incrustation, une vieillesse tardive, une longue durée de vie. 

» Je veux rechercher la raison de ce rapport entre le développement de 
la taille et l’activité des phénomènes de combustion intérieure, partant de 
minéralisation, qui amènent la vieillesse et la mort; je veux rechercher, 
par suite, d’où vient, dans chaque type d'un même ordre, ce rapport 
inverse entre le développement de Ja taille et la durée de la vie. 

» La raison du rapport me paraît simple : dans chaque type, dans chaque 
ordre, et toutes choses égales, si plus est grande la quantité de matière ali- 
mentaire nécessaire au soutien de la combustion, plus, dès lors, le détritus 
opère promptement l’incrustation qui impose un terme à la vie, plus aussi 
la taille est petite; c’est que la minéralisation, qui met un terme nécessaire à 
la vie, est la cause générale qui met un terme nécessaire à l'accroissement... 
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» Cette maniere de voir ne rend pas compte seulement du rapport gé- 
néral et inverse éntre la durée de la vie et le développement de la taille ; elle 
fait encore pros et comprendre les généralisations acquises concernant 
l'influence qu’exercent sur la taille la vie habituelle, aquatique ou non 
aquatique, dans les eaux douces ou dans les eaux de mer, terrestre où 
aérienne, dans les climats excessivement froids-ou dans les climats soit 
chauds, soit tempérés, enfin, sous l'influence de l'atmosphère actuelle ou 
sous l'influence d’atmosphères antérieures graduellement moins riches en 
oxygène. C’est ce que je vais montrer en examinant successivement les effets: 
de ces diverses conditions d’existence. » 


CHIRURGIE. — Études d’ anatomie, de pathologie et de thérapeutique pour 
servir à l'histoire des maladies de one par M. E. Triquer. 


(Commissaires, MM. Roux, Andral, Velpeau.) 


Ce Mémoire, qui renferme, outre un grand nombre d’observations, la 


* discussion des principaux travaux relatifs au même sujet, est résumé par 


l’auteur dans les termes suivants : 

« Je crois avoir démontré, par ce travail, que les auteurs qui ont écrit 
sur les maladies de l'oreille n’en ont point étudié l’anatomie pathologique 
d’une manière positive, et que cette proposition, qui est vraie même pour 
les altérations de l'oreille moyenne, s'applique bien plus directement encore 
aux lésions de l'oreille interne. Mes dissections ont prouvé que le laby- 
rinthe peut s’enflammer, suppurer, comme l'oreille moyenne, etc. Un malade 
qui avait succombé avec les sympiômes d’une surdité dite nerveuse, m'a 
offert les traces d’une phlegmasie non douteuse dans l'oreille moyenne et 
interne ; ce sujet intéressant réclame d’ailleurs de nouvelles recherches. 

L’otite des phthisiques, jusqu’à présent dite éuberculeuse, ne m'a 
offert, dans mes dissections, aucune trace de tubercules enkystés ou infil- 
trés, mais une phlegmasie suppurative des cavités de l'oreille. J'ai pu faire, 
d’une manière assez complète, l’anatomie pathologique de l’otite typhoïde 
et celle des fièvres graves. 

» Comme corollaire de cette description, j'ai exposé le mécanisme des 
pérforations du tympan; dans ces maladies, je fais voir comment le pus 
pouvait s’infiltrer de l’oreille moyenne dans les cavités de l’oreille interne. 

» Dans une deuxième partie, se trouvent émises les conséquences théra- 


peutiques de ces recherches, quelquefois en opposition avec les assertions des 


auteurs cités. 


R., 1853, ame Semestre. (T. XXXVII, N° 18.) OI 


( 666 ) 

» Le procédé nouveau de cathétérisme pour la trompe d’Eustache, que je 
soumets à l'appréciation de l'Académie, me paraît destiné à vulgariser ce 
moyen de thérapeutique en le rendant plus facile et plus sûr. » 

Nous regrettons de ne pouvoir donner une description de ce procédé; 


mais la description de l’auteur, facile à comprendre à à l’aide de la figure qui 
y est jointe, le serait difficilement sans ce secours. 


M. Seucrar adresse une Note sur une modification qu'il à imaginée pour 
. (ITS » . 1 Q ; . Le 
les télégraphes électriques. I s’agit d’un appareil au moyen duquel on au 
rait, à une extrémité de la ligne télégraphique, une copie autographiée de 
la dépêche écrite à l’autre extrémité. 


(Commission des télégraphes électriques.) 


M. pe La Menarpais adresse une nouvelle rédaction de son deuxieme 
Mémoire sur la sensibilité des montres marines, en demandant qu'elle soit 
substituée à celle qu’il avait d’abord envoyée et dans laquelle une transcrip- 
tion hâtive avait laissé échapper quelques erreurs. 


(Commissaires, MM. Duperrey, Laugier, Mauvais.) 


M: Brisson soumet au jugement de l’Académie un Mémoire intitulé : 
« Solution du problème de la navigation aérienne sans ballons. » 


M. Piobert est invité à prendre CohnAP ne du Mémoire et des figures 
qui l’accompagnent, et à faire savoir à l’Académie si cette communication 
est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


M. Babinet est nommé Membre de la Commission chargée de prendre 
connaissance du Mémoire lu dans la précédente séance par M: Darlu, en 
remplacement de M. Becquerel qui, étant parent de l’ Hs a cru devoir 
ne point prendre part au Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


M. ze Direcreur pes Douanes adresse, pour la bibliothèque de l’Institut, 
un exemplaire du tableau du mouvement du cabotage pendant l’an- 
née 1852, ouvrage que vient de publier l'Administration. 


La Soctéré roYALE DE LONDRES remercie l’Académie pour l'envoi d’une 
nouvelle série des Comptes rendus. 


œ- 


( 667 ) 


M. Laver présente, au nom de M. le contre-amiral Mathieu, directeur 
général du Dépôt des cartes et plans de la Marine, un exemplaire de la 
Carte des explorations anglaises au nord de l’Amérique. . 


CHIMIE APPLIQUÉE. — ÎVote sur un nouveau vernis pour la gravure héliogra- 


phique sur plaque d'acier; par M. Nwpce pe Sainr-Vicror. Ditée. 
au nom de l’auteur, par M. Cnevreur.) 


«Je mn empresse de communiquer un nouveau vernis pour la gravure 
oo sur acier. 
» Ce vernis a la fluidité de l’albumine, et s'étend aussi facilement que 
le collodion: seche aussi vite, ce qui permet d’opérer dix minutes après 
qu’on a couvert la plaque d’acier. Voici sa composition : 


Benz Eee CCE: O0, PTAMIMES 
Bitume de Judée pur....:.'.... 5 
Cire jaunepuré 64/7... 1. 1 (1) 


» J'ai aussi modifié le dissolvant (2) de la manière suivante : 


Huile de naphte.......,....,,...... 5 parties. 
DEUANE M eee Cetelem tisietie del 


» J'annoncerai également que je suis parvenu à rendre mon vernis assez 
sensible à la lumière pour pouvoir opérer en dix minutes, un quart d’heure 
au plus, dans la chambre obscure, et quelques minutes suffisent quand on 
opère par contact aux rayons solaires. 

On rend le vernis sensible en versant sur la plaque de l’éther sulfurique 
anhydre, contenant quelques gouttes d'essence de lavande. 
Après que la plaque est sèche, on expose à la lumiere. 

» Les opérations héliographiques étant terminées, on fait mordre la 
‘planche d’acier d’après les procédés décrits par M. Lemaitre, graveur 
(séance du 23 mai 1853). 

Observations. 1l est essentiel que la plaque d’acier soit parfaitement 


_ nettoyée avant d'appliquer le vernis ; pour cela on se sert d’essence ou d'huile 
de naphte pour enlever le vernis, puis d'alcool et de tripoli avec du coton 


(1) Lorsque les substances sont dissoutes, on passe le vernis dans un linge en le pressant , 


puis on le laisse reposer pour le décanter; si le vernis devient trop épais, on y ajoute de la 


benzine. ” 
(2) Voir les Comptes réndus de l'Académie des Sciences, séance du 23 mai 1853. 


OI. 


CA . 
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pour la sécher complétement. On doit éviter l'humidité par tous les moyens 
possibles, car elle est pernicieuse pour le vernis. L'exposition à la lumiere 
de la gravure sur la plaque doit être de deux à trois heures, lorsqu'on 


opère par contact (sans éther); du reste, cela dépend de l'intensité de la 


lumière et de l'épaisseur de la couche du vernis. Je ones de ne pas 
mettre cette couche trop HAL 

» L'opération par contact m'a paru préférable à celle -de la chambre 
obscure ‘sous le rapport de la vigueur du dessin. 

» Pour que l'opération héliographique soit bien réussie, il faut que le 
ol soit à nu, dans les parties correspondant aux ombres les plus fortes 
seulement; alors les demi-teintes existeront naturellement. Après avoir 
enlevé le dissolvant, on expose la plaque à la lumière pour sécher et conso- 
lider le vernis. Il faut toujours arrêter promptement l’action du dissolvant, 
et si l’eau enlève le vernis, c’est une preuve que la lumière n'a pas assez agi, 
où a il y a eu de P Hurnidité: 

» On peut reproduire des épreuves photographiques directes ou positives 
sur papier mince, sans qu’il soit nécessaire de les cirer, et j'ai la preuve 
qu’elles se reproduisent très-bien; on peut en juger par l'épreuve que j'ai 
l'honneur de présenter à l’Académie. l 

Ce vernis peut très-bien $’appliquer sur pierre lithographique. 

» J'ai essayé de remplacer dans la composition du vernis, la benzine par 
l'essence de lavande; mais, quoique cette substance soit beaucoup plus sen- 
sible à la lumière que la henzine, j'ai cru devoir donner la préférence à 
celle-ci, parce qu’elle est beaucoup plus évaporable et donne une couche 
plus Dan 

» Cependant on emploiera peut-être un jour l’essence de lard avec 
l’éther pour opérer dans la chambre obscure. 

» Avec l’essence de lavande, il faut chauffer la plaque après avoir étendu 
le vernis afin de le sécher plus promptement, et, malgré cela, il faut encore 
attendre vingt-quatre heures avant de pouvoir opérer. 

Telles sont les observations que j'ai faites et dont je m'empresse de faire 


part dans le but de rendre facile l'application de ces procédés, lesquels ont - 


déjà donné, dans des mains habiles, de si beaux résultats, Mon seul désir 


étant de propager ce procédé, qui me semble l'avenir de la photographie, 


sa réussite complète sera ma plus belle récompense, » 


_ 
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PHYSIQUE. — Recherches sur les substances diathermanes ; remarques à 
l’occasion des communications de M. Melloni, par MM. F. DE LA 
Provosraye et P. Desanxs. 


« Dans un Mémoire publié le 10 janvier dernier, nous avons montré que 
le sel gemme peut absorber la chaleur rayonnante, qu’il a un pouvoir émis- 
sif, qu'il laisse passer la chaleur du soleil et celle des lampes un peu plus 
abondamment que celle des cubes à 100 ou 120 degrés. Depuis cette épo- 
que, M: Melloni, négligeant le premier point, quoiqu'il soit en contradic- 
tion formelle avec ses résultats antérieurs, s’est attaché au dernier, et s’est 
élevé, à trois reprises différentes, contre nos assertions. 

» [la d’abord affirmé que nous noùs étions trompés, et trompés de telle 
et telle manière. « Nous avions placé le cube trop près de la lame de sel 
» gemme. Les rayons émis la rencontraient sous un angle supérieur à 11 de- 
» grés; ils étaient réfléchis plus abondamment que les rayons presque pa- 
» rallèles envoyés par la lampe. La moindre transmission, observée par 
» nous dans le premier cas, n’avait pas d'autre cause. » L’explication était 
fondée sur des hypothèses inexactes; nous avons dù le faire remarquer et 
M. Melloni l’a reconnu assez explicitement, au Compte rendu du 22 août, 
page 205, lignes 9 et suivantes. Néanmoins il persiste dans son opinion, en 


alléguant que les méthodes anciennes sont insuffisantes. Comment se fait.il 


donc qu’elles fussent bonnes il y a quelques années, quand elles lui ont 
donné tous ses résultats? Elles sont insuffisantes vu la faiblesse excessive 
7 rayonnement des surfaces chauffées à 100 degrés (22 août, page 294, 
et 17 octobre, page 600). Comment admettre cette raison, quand, d’une 
part, on voit ces rayonnements si faibles donner des déviations de 30 degrés 
( Compte rendu du 25 avril, page 713), et quand M. Melloni lui-même 
a, par lesméthodes ordinaires, déterminé la transmission de la chaleur à 
travers le sel gemme, en opérant avec un cube à 96, à 64, à 5o, àoet à 
18 degrés sous zéro! (Rapport de M. Biot, page 445.) 

» Quoi qu’il en soit, arrivons au fait. Avec le cube on obtient sans peine, 
et à de bonnes distances, une déviation de 20 divisions. En interposant 
alors la lame de sel gemme, la déviation doit être réduite à 18%*,46, si, 
comme M. Melloni l’affirme, la transmission est de 0,923; si, au contraire, 
celle-ci varie avec les échantillons et est généralement comprise entre 0,83 et 
0,86, la déviation sera ramenée entre 16,6 et 17,2. Peut-on ou ne peut-on 
pas distinguer 16,6 de 18,5? Telle est la question. Si on ne le peut pas, il 
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faut rejeter l'appareil thermoscopique et tout ce qu'il a donné jusqu’à ce 
ce jour. Si on le peut, pourquoi ne pas suivre cette marche si simple et si 
directe ? 

» Dira-t-on que cette méthode suppose que les piles sont exactement 
graduées? Mais nous les avons graduées, mais nous avons employé deux 
piles différentes, mais, au lieu de prendre seulement 20 pour déviation 
initiale, nous avons pris 16, 12, et les résultats ont été les mêmes. De plus, 
quand l’interposition d’une lame de sel gemme réduit l’action produite par 
la lampe de 20 à 18, et celle produite par le cube de 20 à 16,6, il faut bien 
admettre, quelle que soit la graduation, que l’absorption n’est pas la même. 

» Dira-t-on que les sources doivent être placées à même distance de la 
pile? Nous répondrons que M. Melloni, dans la méthode qu’il recommande, 
ne s’astreint pas à cette condition (Compte rendu du 17 octobre, page 600, 
ligne 1), et que des essais directs nous ont prouvé qu ’elle-est inutile. Dans 
nos expériences, nous avons fait souvent varier l'intensité des effets obtenus 
en intercalant des résistances. Prétendrait-on qu’il eût mieux valu employer 
une dérivation ? Au point de vue de l'exactitude, ce n’est passoutenable; quant 
à la facilité des manœuvres, admettons qu’il en soit ainsi, et qu'entre deux 
expériences consécutives il s'écoule une minute de plus dans un cas que dans 
l’autre. Le résultat final sera toujours le même; ce qu’une des méthodes 
aura donné quelques minutes plus tôt, l’autre le donnera quelques minutes 
plus tard. 

Indépendamment de tout ce qui précède, il est, dans la méthode pro- 
posée par M. Melloni, un point que nous continuons à repousser sans 
nous croire en contradiction avec les axiomes de la géométrie. 

» Nous affirmons que deux quantités diffèrent; pour prouver qu’il n’en 
est rien, M. Melloni les compare à une troisième qui ne peut être qu’in- 
Lee Ainsi réduites, les différences lui échappent, et il admet alors 
V égalité des termes extrêmes en s ‘appuyant sur ce que deux quantités égales 
a une troisième sont égales entre elles. Nous connaissions cet axiome; mais 
il nous semble que, dans l’usage, M. Melloni le modifie, et admet que deux 
quantités presque égales à une troisième sont égales entre elles, ce qui n’est 
point aussi évident. Ajoutons qu'il est d’autres vérités beaucoup plus appli- 
cables ici: c’est que le tout est plus grand que sa partie, c’est que la diffé- 
rence entre À et B est double de celle qui sépare de leur moyenne chacune 
de ces quantités, c’est que la grandeur À — B, quand elle est petite, peut 
être encore nettement aperçue lorsque sa moitié surpasse à peine la limite 
des erreurs d'observation. Ces principes ne sont pas moins importants que 


(CE) : 
l’axiome cité plus haut, et c’est parce qu’ils en sont bien convaincus, que les 
astronomes, les physiciens et les chimistes, lorsqu'ils peuvent déterminer 
directement une quantité, se gardent de n’en mesurer que la moitié ou 
_le tiers pour arriver ensuite, par une multiplication, à la grandeur totale 
qu'ils veulent obtenir. 

» Nous pourrions terminer ici; cependant nous croyons devoir ajouter 
que nous ne comprenons en aucune façon ce que M. Melloni a voulu dire 
(Compte rendu, 17 octobre, page 600, lignes 6 et suivantes), lorsqu'il 
« engage les physiciens à ne point comparer directement, comme le font 
» MM. de la Provostaye et Desains, la radiation calorifique des corps incan- 

_» descents avec celle d’un vase rempli d’eau bouillante, attendu que les 
» .intensités du rayonnement calorifique d’une surface que l’on porte suc- 
» céssivement à des températures de plus en plus élevées, augmentent beau- 
» coup plus rapidement que les excès de température. » Dans le travail sur 

_ lequel on discute, MM. de la Provostaye et Desains n’ont rien fait de pareil. 

Que le rayonnement de la lampe à superficie égale fût cent, deux cents fois 

plus intense que celui du cube, cela leur importait fort peu, et ils ne s’en 
sont pas occupés. Ge qu'ils ont trouvé, c’est que le sel gemme ne transmet 
que quatre-vingt-trois rayons sur cent si la chaleur est émise par un cube, 
et en transmet quatre-vingt-onze si elle est émise par une lampe. Or chacun 
de ces rapports est déterminé individuellement, le premier en n’employant 
que le cube plein d'huile à 100 degrés environ, le second en n’employant 
que la lampe. Nous admettons sans doute qu’une lame chauffée à 400 de- 
grés envoie treize fois plus de chaleur que si elle était à ro0 degrés, et cela 
d’autant plus volontiers que c’est nous qui l’avons établi (voir Ænnales de 

Chimie et de Physique, 3° série, tome XXII, page 369); mais cette propo- 

sition n’a pas trait à la question, et ne s’y rattache ni de près ni de loin. » 


M. Sorez rappelle diverses communications qu'il a faites concernant les 
moyens d’atténuer les dangers des chemins de fer, et prie l’Académie de 
vouloir bien admettre au concours pour le prix concernant les découvertes 
qui peuvent diminuer les dangers d’un art où d’une profession, quelques- 
unes de ces inventions dont l’expérience a dejà depuis longtémps prouvé 
l'efficacité. Il rappelle à cette occasion les moyens qu ‘il avait indiqués pour 
atténuer les effets des chocs des wagons. 

« Je proposais et je propose encore de placer entre le tender et les 
pe un puissant système de ressorts pour amortir l’effet du choc. Les 
ressorts, après leur compression par le choc, devront être retenus par des 
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encliquetages afin qu’ils ne puissent se détendre, sans cela la réaction des 
ressorts après leur compression pourrait occasionner de graves accidents 
en faisant reculer rapidement tous les wagons; il faut que les ressorts pré- 
servateurs qui s'emparent d’une grande partie de la force vive du convoi, 
ne la restituent pas immédiatement. 

» Les ressorts devront être assez nombreux et assez élastiques pour qu'il 
ne puisse pas résulter d'accidents graves pour les voyageurs par la rencon- 
tre de deux convois marchant avec la vitesse ordinaire. Je pense que le 
parachoc, pour être assez puissant, doit occuper la place de déux ou trois 
Wagons. On devra employer des ressorts à PR ou des ressorts à bou- 
din placés les uns dans les autres, afin qu'il n’y ait pas de place perdue ni 
de matiere inerte. 

» Pour s'assurer de l'effet de l’appareil élastique, il es faire une 
épreuve : on mettra l'appareil en avant de la locomotive afin de ne pas la 
briser, et l’on mettra des animaux dans les wagons pour ne pas compro- 
. mettre la vie des hommes dans cet essai, s’il y avait du danger, ce qui n’est 
Fe probable. 

» Outre l’amortissément du choc, l'appareil en se comprimant peut faci- 
Fe produire d’autres effets non moins précieux, qui auront aussi pour 
but et pour effet de maîtriser le danger; par exemple, on peut, au moment 
du choc, et par l'effet d’un mécanisme facile à imaginer, fermer le régula- 
teur d'admission de la vapeur, ou renverser la distribution de cette der: 
nière et serrer les freins. Ces fonctions sont d'autant plus utiles que le mé- 
canicien et le gardé-frein se trouvent dans l'impossibilité de les remplir 
quand ils sont surpris par le choc, soit parce qu’ils sont renversés ou tués, 
soit que par le sentiment de la conservation ils quittent la locomotive ; il 
en résulte que la puissance de la machine conserve toute son activité après 
l'accident, ce qui contribue puissamment à augmenter le désastre, tandis 
que par les moyens que je propose, la puissance est arrêtée dans sa source 
au moment du choc. » 


(Commission des Arts insalubres.) 


ÉCONOMIE RURALE. — Sur l’emploi d’un produit de peu de valeur pour 
combattre les effets de la maladie de la vigne. (Extrait d’une Lettre de 
M. Paniser..) | 
(Commission nommée pour les diverses communications relatives aux 

maladies des plantes usuelles.) 


« Parmi les nombreux remèdes appliqués à la maladie de la vigne, un 
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de ceux qui ont montré le plus d'efficacité est le soufre, et spécialement le 
soufre combiné à un alcali. Le but de cette Lettre est d’indiquer, pour ce 
même emploi, un sulfure alcalin, résidu d’une grande industrie, résidu qui 
se produit en telle abondance, qu’il est rejeté sans emploi et sert de remblai. 
» Je veux parler du sulfure de chaux, qui provient de l’épuration du 


gaz de l'éclairage. Son mode d'emploi serait celui qui a été indiqué pour le 
soufre et le sulfure de soude. » 


M. Bracuer, à l’occasion d’une communication récente de M. Leclerc 
sur l'appareil nerveux des végétaux, fait remarquer que dans un ouvrage 
(4 > Œ 5 
qu'il a publié sous le titre de « Recherches expérimentales sur les fonctions 
du système nerveux ganglionnaire », ouvrage dont la première édition est 
de 1826, il a lui-même traité la question du système nerveux des plantes. 
Cette Lettre est renvoyée à l'examen de la Commission nommée pour le 


Mémoire de M. Leclerc, Commission qui se compose de MM. Magendie, 
Flourens et Decaisne.. 


M. Cu. Cuvauænr appelle l’attention de l’Académie sur un moyen qu'il 
a imaginé pour cbvier à l’une des causes nombreuses auxquelles sont dus les 
accidents qui surviennent sur les chemins de fer. Lorsque deux trains mar- 
chant en sens opposé sur une voie commune sont sur lé point de se ren- 
contrer, l’action des freins est presque impuissante, en raison du peu de 
temps dans lequel est franchi l’espace qui sépare les convois au moment où 
ils ont eu connaissance l’un de l’autre. Dans bien des cas, cependant, la 
disposition rectiligne de la voie permettrait aux deux conducteurs, si leur 
vue portait plus loin, d’apercevoir le train arrivant à leur rencontre, et de 
faire jouer à temps les freins. M. Chevalier pense que ce résultat pourrait 
être obtenu, et que, pour cela, il suffirait d’armer soit le conducteur, soit 
un homme placé en vigie dans ce but spécial d'observation, d’une lor- 
guette jumelle qui lui permette de voir à une distance de quatre à six fois 
plus grande qu’il ne le pourrait à la vue simple. » 


M. Morrera adresse une Lettre relative à la présentation faite, dans la 
précédente séance, d’un opuscule imprimé sur un frein à vapeur. Le frein 
décrit dans cette brochure ne serait, suivant l’auteur de la Lettre, qu’une 
imitation du frein imaginé par M. Vanechop. Les deux appareils sont bre- 
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vetés, mais la date du premier brevet de MM. Vanechop et Mortera est du 
28 juillet 1853, celle de M. Raux, du 20 août. | 
(Renvoi à la Commission nommée, qui se compose de MM. Poncelet, 
Morin et Combes.) hs 


À 4 heures trois quarts, l’Académie se forme en comité secret. 


La séance est levée à 5 heures. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
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Exposé des travaux de la Société des Sciences médicales de la Moselle; 
année 1852. Metz, 1853; in-8°. | 

Mémoires de l’Académie d'Arras; tome XXVI. Er 1853; in-8°. 

Mémoires de la Société d'Agriculture, Sciences et Arts d'Angers; 2° série; 
II volume; 2° livraison ; et III° volume; 1"° et 2° livraisons. Angers, 1852; 
in-8°. 

Recueil des travaux de la Société médicale du département d'Indre-et-Loire ; 
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Delle..… Note de M. A. BERTANI, sur les recherches de M. B. Boncompagni: 
concernant les deux Gherardi, de Crémone; broch. in-8°. 
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Nozioni.. Manuel théorique et pratique de la fabrication du pain de muni- 
tion dans les EEE de S. M. le Roi de Sardaigne; par M. A. ABBENE. Turin, 
1853; broch. in-8°. 

Nuova... Nouvelle disposition de l'appareil vasculaire sanguin y la rate 
humaine; par M. À. Ticri. Bologne, 1847; 1 feuille in-8°. 

Intorno.….. Sur l'appareil anatomique du mécanisme compensateur du cireuit 
sanguin, addition à la Note précédente ; par le même ; { feuille in-8°. 

Formule... Formules relatives aux changements de dimension des matériaux , 
par suite des changements de température ; par M. P. VoLriCELLI. Rome, 1851; 
broch. in-8°. 

Attü.….. Actes de l’Académie pontificale des Nuovi Lincei; 5° année; 4° ses- 
sion du 23 mai 1852; in-4°. 

Memorial... Mémorial des Ingénieurs ; 8° année; n° 9; septembre 1853; 
in-8°. 

Observations. Observations faites à l'observatoire magnétique et météorolo- 
gique de Toronto (Canada), publiées sous la direction de M. Ep. SABINE; vol. II 
(1843-1845). Londres, 1853; in-4°. 

Astronomical... Observations astronomiques, magnétiques et météorologiques, 
faites à l ‘observatoire royal de Greenwich dans l’année 1851, sous la direëtion de 
M. G. BibneL-Arry. Londres, 1853 ; 1 vol. in-4°. 

Philosophical transactions... Transactions philosophiques de la Société 
ro ale de Londres pour l’année 1853; vol CXLIIT ; part. 1 et 2. Londres, 
1853 ; in-4°. | 

Proceedings... Procès-verbaux de la Société royale de Londres; vol. VI; 
n° 94 à 98; in-8°. 

Address... Discours prononcé par le comte ROSSE, Président, à la séance 
annuelle de la Société royale, le 30 novembre 1852. Londres, 1853 ; brochure 
in-8°. 

Memoirs... Mémoires de la Société royale astronomique de Londres; 
vol, XXI; parties 1 et 2. Londres, 1852 et 1853; in-4°. 

Monthly... Notices mensuelles de la Société royale astronomique ; vol. XII. 
Londres, 1859 ; in-8°. 

Osteological... Matériaux pour servir à l’ostéologie des Chimpanzés et 
Orangs; par M. OWEN; broch. in-4°. 

Description. Description de quelques espèces du genre perdu Nesodon ; par 
le même; broch. in-4°. 


